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Aux AbonntésIc de cc Jouria11.

Nous ie p"uv"n.s d ner aujourd'hui
U'uleiàeie-fille à n lecteurs, par

a ited'unáccident qui a brisé 7 Ù 8 co-
lonses d'aniuinces, et qu'il, nous a été

t5t-à-ait inlpusile 'en reconniencer
la composition, le temps nous mainquant.

Nous prenons ici occasion de prévenir
no1 abonnés qu'après le 1S février pro..
rhain, époque 1Ou expire le semestre cou-

rant, nis cesserons la putiblication de notre
jourali, pour des raisonîs que nous ferons
rnlolatre plus tard. En conséquence,
d'ici à cette époque, iuus ctmisîtiuerons à
41 publier qu'une demie feuille i toutefois
nos lecteursil n'y perdrons rien puisque nous
leur doinerons autant dle matière lire,
que par le pass7, c'est- -lire de 7 à S
colonînei; la perte de r1inserioi de ces an-
îîomnces ne retombant oic ic que sur nous
eul, noîus croyois ne devoir pointle sre-
romp S'r pour le peu le teiîps quil ou
rete à publier notre journal.

Lundi, ,1janvier, IS30.
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DE LA PATRIE.

Le trône hi ancelle quan l'hîoinneur, la

an et ta bionne foi ne l'environnent pa;."

QUÉBEC, 20 FÉVRIER, 1850.

atten0ti1.
Nou publions dans no're fîeiiid ile ce

þuîr, le Prnopec ius d'un journal. l*00rdre
Social, destitié à renpirer l. ;ai d ila
Religion ci de la Patrie. Le hut dms foi-
daiers duti inouvea ijournal n'et paps spi-

lter mnaia île raire le bien enl réloemîîlanut
parii no coiipatrirotes, le saines iidociri-
nes et les conniaisancea utile. Ce jour-
nai qui donnera dan un seul numéro phus
de iatiéres àlire que l'Jimi de la Religion
d de la Patrie dans tiroii, est nussi à meil-
lur marché, piuisquie alionneiment et frai,
dle pste compri, il ne citi n ux liabi-
t.nts îles campagnes. que 10lo par tii

Nons appelons l'attention île nos abonnés
51ir ce prospertuis et nous les pion.s de
vouloir faire tout en leur pouvoir pour miiet-
te à exécution ses vtes bienfaisantes.

Le Siège du Gouveirneent.--Suir la
foi l'une dépèche télégraphique de To-
rnto, le bruit a cou, que M. Wetlheiila l,
p'ssistant commissaire des travaux pin-
blies, nurait dit dans une deuxième adresse
anx électeurs de Ulalon, que le gouvcrne-
ment 'le s'était pas engagi à descendre à
Qdulee. Que le goucvernement a agi con-
formément au vote de l'Jlssembée Legis-
latiec. Les mots ne s'était pas, sont évi-
demment une erreur typographique, puis-
ae s'il nit vrai que le gouvernement a ngi

conformément ai vote de'la Chinmbre
'Asiblée dans le choix tiu siège du

gourernement,ildoit d'après ce vote trans-
Porter le gouvernement à Québec -à l'ex-
piration du présent parlement. Nous ne
croyons pas que M. Wetleînhiall ait nié cet
lignement du gouvernement, et il doit y
avoir erreur. Mais s'il Pa dit, un sem-
blable avancé n'est pas l'acte de l'adminis-
tration qui a déclaré publiquement que le
gouvernenent suivant le vou de la Chamn-
bre Législative, résidernit alternativement
à TOronto et à Québec. Nous tenons de
ouIrce certnine que l'ailministration a tou-
Jours eu et a encore l'intention de donner

plein et entier effet aux résolutions
adoptées par l'Assemblée Législative nu
1ujet di siège du gouvernement qui sera
tran dans notre cité pour l'ouverture
du prochain parlement.

Blireaîu le Commerce de cette ville, a
eité W. Stevenson et J. B. Forsyth,
crs, Pour s rendre à Washington, relati-

elent ain hill do réciprocité.

Nous avons reçu, par enitreniise de
M. Brousseau, libraire de cette ville, et
agent général pour le Journal d'Jgricul-
ture du Bas-Carmda,'un échantillon de
sucre du pays,. confectionné par M. Kem-
neur dit Laflanme, de la paroisse le St.
Anselme. Le morceau de sucre que nous
avons en imontre dans nos bureaux, est
d'une blancheur extraordinnire, semblable
là la plu, belle cassonade brillante qutnous
vientdes cles britanrîiqtues Le secret qui
parait exister pour faire. d'aussi beau
sucre, dit ce nonsieur, n'est rien autre
chose que la propreté à apporter, par le
lavage dds saisseauix dans lesquels passeunt
li sève des arbres. Nous citons ce fait
avec d'autant plus île plaisir, qu'on ne
salrait jamais trop répinndre les connais-
sance itiles ou les expériences que peu-
vent faire les personnes intelligenles enga-
gées dans ce genre d'inlustrie1 pour l'a-
vaiitage général les autres qui sontt em-
ploys dns ces mêmes travaux.

Nous publierons dans notre prochain nu-
inéro, uni article important sur la meilleure
manière de faire le sucre.

Ex'osr'rtos nDE L'inus'Tr.-Les jour-
inaux de Montréal contiennent les procé-
lés d'unie assemblée tenue dans les salles
le MM. Chalmersen Cie, libraires, pour
aviser aux moyens les plus propres pour
que les protiuits et 'industrie des habitants
du -Canada soient représentés iuis la.
Grande Erhhbtion Nationa e,qui se îiendra
à Londres en T1851.

Ont u LA CALIFORNtEu .- Une dépêche
le Pliladelpliie, en date dhu 16, nous ap-
prend que le montant de l'or de la califor-
nie, reçu aui bureau des monnaies, de cet-
te ville, juisqu'*ai 1 du courant, s'élève à
$S,000,000.

Nouis avoiiî depuis quelques jours, un
pont de glace, sur la rivière lu Cap.Rouge.
Plusicurs personnes de St. Nicolas, ont
traver-éts dessus pour se rendre en ville.
La navigation le 'Hudson entre New-
York et Albany est ouverte. Déjà l'acti-
vité commence à régner et on pense géné-
ralement que les affaires commerciales,
vont étré prospères aui printemps.

Nous regrettonis dîlipprendre,qie la biblio-
thlèque le l'Ititut-Canadien de Mont-
réal, a été détruite par le feu, dans la soi-
rée de dimanche dernier. Le matériel de
l'Imprimerie de P'Jvenir, placé aussi
dans le mêmne btiment a été également
détruit.

NOEL
oil

Réflexion sur le Pauperisme.

Nous livrons à lanméditation des chefs
Socialistes et Communistes le cette vi;le,
les rellextions suivantes, que nous en-
pruntons de l'Univers.

Il ya bientôt dix-neuf siècles qu'au mi-
lieu d'une nuit profonde des bergers veil-
laient auprès le leurs troupeaux. Tout-
à-coup une lumière immense dissipa les
ténèbres etun envoyé céleste leur apparut.
Aujourd'hlui, leur dit-il, un Saiiveiur vous
est né à 3etilèei ; allez, vous le recon-
naîtrez à ce signe: Vous trouverez un en-
fant enveloppé dans des langes et couché
dans une crèche. Les bergers allèrent,
virent ce qui leur avait été annoncé, et
éclairés des lumières le la foi, reconnu-
rent etadorarent leur Sauveur. Les pou-
vres sont. les premiers convèqués auprès
du berceau d'un Sauveur pauvre. Les
hommes vêtus de haillons et souffrant les
douleurs d'une vie dure et laborieuse sont
les premièrs adorateurs du Verbe éternel
couvert aussi de haillons, éprouvant dans
son corps délicat les impressions du froid
et comnençant à l'étable le chemin de la
croix. Il manquait aux pauvres un ensi-1
gnement et des consolations ; il leur man-

quit de conraitre la nobLsse et la valeur
de la pauvreté. Le monde, jusque-là,
n'avait estimé que l'éclat du rang et de la
fortune, que les plaisirs et les jouissances
d la vie. Le corls était Plnique objet de
l'affection et des soins de l'homme, l'âme
n'avait d'autre rôle que de le servir, d'être
l'esclave de ses passions, l'instrument de
ses désordres. La fortune était recher-
chée non pour elle-même. car elle n'est
qu'une matière inerte, mais pour la facili-
té qu'elle donne à ceiu' qui la possèdent
île multiplier leurs jouissances, le rang
êta:t considéré pourla valeur fictive qu'il
reçoit de l'opinion, pour la satisfaction
qu'il procure à l'orgueil et aux sens.
Llioime senîsuel,l'lhomne dévoyé, l'hom- r
me brute, il s'était compard aux animaux
et il leur était devenu semblable. On com-
prend coniihien, dans un tel état moral,
léelat extérieur étaient disptitéos. C'était
là le but de la vie, le terme de tous les ef-
forts, le souverain bien ; on comprend
aussi combien In pauvreté était redoutée :
c'étaitlhumiliation, c'était la soutTrance,
c'était le désesloir. Être riche, être puis-
sont, c'était exister, c'était être heureux
être pauvre, être faible c'était ne pas vi-
vre, ou ce qui est pire, c'était vivre mal-
hiei-eus. Si donc, dans cet univers de
fange, on travaille, on s'agite, on combat,
c'est pour monter en triomphe nu Capitole
le la fortu:ne, au Capitale de la volupté,
objet suprême de Pambition, c'est pour
échapper à l'ignominieuse pauvreté. Néan-
moinz, comme les biens matériels ne peu-
vent suflire à la multitude des hommes qui
se les disputent, la pauvreté est encore la
plit de la majoité, lafortune, le lot de
quelques heureux. Les angoisses de li
pauivretà sont immenses: elle est mépri-
sée, elle est accablée de travail, elle est
abreuvée d'amertines et rassasiée le dou-
leurs. La vie coule pour elle entre deux
ibimces, le nénnt à l'embouchure, et d'un
ninnt à l'autre un lit de larmes, une val-
lée sombre et funèbre où rien d'agréable
ne repose les regards, lie rassérène l'àme,
nue soulage le coeur.

C'est à cette multitule d'infortunés que
lange lu ciel vient dire :qujourd'ui un
Sauveur vous est nué. Les bergers la re-
présentent, elle est appelée à la crèche
dans leur personne pour y apprendre les
mystères de la pauvreté, mystères inouïs,
mystères d'une Providence aussi sage
qu'elle est miséricordieuse, mystères de
liberté et île sublime aspiration. Aussi le
Verbedivin n'engnge point les bergers à
quitter leurs bercails, à se dépouiler de
vêtements déchirés, à renoncer au lait
de leurs brebis et à leur pain noir pour
aller à Jérusalem s'emparer les palais des
grands, se couvrir d'habits de soie, s'as-
seoir à leur table splendidement servie ;
mais il les renvoie à leurs travaux, à leurs
sueurs, à leurs privations de chaque jour,
après leur avoir révélé par sa grâce que la
pauvreté est l'état le plus noble, le plus
auguste et le plus favorisé du Ciel. Il leur
parle d'une manière bien éloquante et
bien persuasive par le spectacle de sa
pauvre mère, de sa pauvre grotte, de en
pauvre crèche et de ses pauvreî langes.

Assez longtemps l'homme a pris le pré-
sent pour l'avenir, la terre pour le ciel, le
corps pour l'me ; il faut qu'il sache enfin
la vérité sur toutes ces choses, qu'il sache
que l'éternité est le but, que le mérite est
le moyen ; que la pauvreté est plus favo-
rable au salut que la richesse, et que par
cons'équent elle lui est préférable. Dans la
pauvreté, les jours sont consacrés à un
travail harassant, les plaisirs sont rares,
les souffrances nombreuses, la pensée
d'une vie meilleure fréquente. L'âme n'est

point énervée par l'oisiveté, égarée par
les sens, trompée par les illusions, et rha-
que fois qu'elle contemple la voûte des
cieux, elle éprouve le sentiment vagie,
indéfini, le désir profond, ardent, d'une
félicité ineffable ; plus la terre lui est amè-
re, plus le ciel lui est doux ; plus elle est
dégoûtée de l'une, plus elle est amouireuse
de l'autre. L'idée consolante du Dieu en-
fant, né dans u'n crèche, Sauveur de
tous, mais surtout des pauvres, est là com-
me une force infinie qui triomphe de toius
les obstacles, comme une panacée inépui-
sable qui guérit toutes les blesstures com-
me une poésie divine qui dissipe tous les
chagrins, adoucit toutes les fatigues, char-
me tous les ennuis. Le berceau de 'Em-
manuel est le berceau dii pauvre, la chau-
nmiére de Jésns est sa chaumière, le tra-
vail de Jésus est son travail, la vie de J-
sus.est sa vIe. Le Sauveur, c'est un mem-
bre de sa famille, c'est un homme de son
rang, c'est un compagnon de ses peines
un associé de ses sutieurs. Le riche a une
ressemblance avec lui, il est homme ; le
pauvre lui ressemble sous tous les rapports
s'il pratique la vertu. Même naissance,
même existence, même mort, même ave-
nir. Les bergers, à qui la foi avait décou-
vert ce mystère touchant, ce mystère de'
fraternité complète entre eux et le Dieu
faithomme, ce mystère d'une communion
de vie, de souffrances, de mérites et de
récompenses avec lui, s'en allèrent en
glorifiant Dieu et en se félicitant d'une
pauvreté dont ils avaient senti jusque-là le
poids, sans en comprendre le prix inesti-
mable. O pauvres, un Sauveur vous est
né ! Ce que la fortune, ce que l'élévn-
tion n'aurait ru vous donner, cet enfant
vous le donne ; il sanctifie vos pensévs et
vos actionus, il multiplie vos nérites, il
change vos sueurs on une semence céles-
te, vos soupirs en des gémissements iné.
narrables. L'orgueil autrefuis voulut éle-
ver jusqu'aux cieux un édifice insultant, il
ne put rétussir ians son entreprise impie.
Aidés par les faibles mains de cet enfant,
vous construnisez un monument éternel
dont le sommet atteindra l'habitation de
Dieu ; le travail de chaque jour Pavance
et le perfectionne. Vous seuls b5tisez
pour toujours; si les riches veulent donner
à leurs travaux la mnte durée, il flaudra
qu'ils deviennent semblables à vous -nu

.oins dans leurs penisées, car l'éternité
est le patrimoine des pauvres.

La pauvreté chrètienna cherche d'nhorl
le royaume de Dieu, et le reste lui est
donné par surcroît. La crèche ne von-
damne point les biens le ce irmide, ils
sont bons et nécessaires ; mais elle com-
damne d'une manière souveraine l'atto-
chement lu cur à la poussière, à lecla-
vnge des sens. Le Sauveur fiait pauvre
pour montrer quesa grandeur ne souiffic
rien le la pauvreté, que sa majesté n'est
point avilie par les langes, sa gloire par le
denuemnat. l .cst aussi bien Dieu dans la
crèche que dans le palais des Césars,
comme Phnmme vertueux est aussi estima-
ble dans la nisére que dans la fortune, plus
estimable puet-être. L'houme est pan son
âme et inou, par sou corps ; ce qui ci-
bellit, élève son me, lui donne une vé-
ritable grandeur, ce qui relève l'éclat et
la beauté de son corps lui est tout à fait

spirituelle en quelque sorte, plus diviie.
Voilà l'eiseigrionen de la Crèche et l'en-
seignement de l'Eglise.

Les premiers chrétiens, dans un-ma-
gnirîque détachement des richesses, dans
un sentiment aussi magnifique de charité
pour leurs frères, renoncèrent à ce qu'ils
possédaient et le mirent en cummun
Cette communauté chrétienne était fondée
sur le mépris le la terre et sur le désir de
secourir les indigents i elle« ne fut point
commandée, mais elle fut un acte sponta-
né et héroïquen inspiré par la crécha .du
Sauveur, qui s'ttait fait pauvre parmi nous.
Plus tard, des hommes fortunés du siècle
rejetèrent aussi les biens dont ils jouis-
saient comme un fardeau daigéreux et
énbarrassant, et allèrent vivre duins les
déserts du travail deleurs a ais, pour
dompter leur corps oi suffisant à ses liez
soins, et assurer à leur âme l'indépendance
qu'ils lui avaient acquise par tin dépouil-
lement volontaire. La pauvreté devint
l'un îles trois voeux que la religion imposa
aux parfaits. Un nombre considéiable de
chrétiens fervents sy assujettirent après
avoir quitté le château paternel, qu'ils
échangeaient contre une cellule étroite et
un nom illustre, pour prendre le nom de
quelque pauvre obscur que la pauvreté
avait rendu citoyen de la cité éternelle.
Des femmes ellea-n'mrnes, foulant aux
pieds de vains orneients, renonçant à un
monde où leur beauté et leur rang leur as-
suraient uio existence brillante, marché-
rent sur les traces de la Vierge-mère, et
trouvèrent sous la bure un c:mrage qui leur
était inconnu sous le luxe dumi siècle. Fil-
les de riches, i<îles devinrent servantes
des putvres, ervnnte i:.trèpides et dé-
vouées jtqu'à la mort. La pauvreté cit
ses légions, qui eivahirent le monde pour
le sanctifier et le îendre libre, comme l'em-

pire romain avait eu les siennes pour le dé-
pouiller et l'asservir. Celles-ci étaient
sous les ordres d'un César voluptueux et
cupide, celles-là sous les ordres d'un chef
lescendu du ciel daus une étable. Il y

eut dans l'histoire une époque incompara-
ble, une époque où l'on se disputa la pau-
vreté, et ce fut alors que le sol de l'Europe
fut défriché, et que la civilisation reçut sa
plus êuîergique impulsion. On voyait par-
tout des hommes revêtus d'habits grossiers
vivant d'aliinments communs et·mal prépa-
rés ; ces hommes étaient les civilisateurs
des nations modernes, les fondateurs le
nos hlus nuiagnifiques momuments, les con-
servateurs de la science, des lettres et des
arts, les ienfiieurs dîu genre humain.
14 étaie umlblinles et liauivresi et ils ré-
pandaient autour d'eux la gloire, la grai-
deur et la richiessse. Le pauvre reconnais-
sait parmi eux des personnages illustres, et
il était fier de les voir confondus avec lui
son sort, re:herché et entouréde considé-
radjon, lui paraissnit, même dans ce mon-
de, un sort honorable.

Chaque année PLEglise appelait auprès
de li crèche les grands et petits, et mettait
sous leurs yeux le spectable solennel dle la
tïte le la Nativité: Dans les temps d'nuie foi
naïve, il était rendu plus saisissant par la
représentalion sensible de cet événement
mémorable. Là elle abaissait les puissants
devant l'enfant divin ; c'étaient les pau-
vres qui étnient les ministres de Fa cour,

étranger. Un cadavre dans un un palais, les son palais;les riches u''-
quelque beau qu'il voit, est toujours uta.in tUeha seconde hlace. Là elle pré-
cadavre ; P'me, et rapport avec Dieu chait ntx uns la noblesse de leur condition ;
par ses idées, par ses désirs et ses nc- aux nutrea la vanité de leur rnng; là Louis
tes, fût-elle dans la hutte la plus misé- XIV se voyait préférer le dernier de ses
rable, dans'le réduit le plus obscur, est un sujets ; là il entendait l'éloge de la crèche
être sublime. La pauvreté, loin le la- dans un discours où l'on passait sus silei-
baisser, la rehausso ; elle est plus digne ce le palais de .Versailles ; là elle prêchait
dans on indépendsncle a matière, plusN aux riches et nuix pauvres, atnx grand et
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